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A A M S T E R D A M » 

C b e x G A B R I E L D L T O U R e t l i b r a i r e s , s u r l e R o l t i n . 

Les lettres et envois «l'argent doivent être adivsses francs Je port* 

MODES. 
Je ne suis pas de ceux qui disent: *r Ce n'est rien, c'est 

une femme <pii se note. » N o u s n e s o m m e s pas d e cel les q u i 
d i s e n t : « C e s chapeaux s o u t d é t e s t a b l e s ; i ls s o r t e n t des m a -
gas ins d e la r u e V i v i e n u e . « —^ N o u s a v o n s a d m i r é avec plai-
s i r p l u s d e s ix t o q u e s , b o n n e t s o u c h a p e a u x , d o n i W s p o u r 
é t r e n n e s à d e c r é d u l e s j eunes f e m m e s , q u i se p e r s u a d a i e n t 
q u e l eurs jo l is c h i f f o n s ava ient é t é chois i s d a n s n o s br i l l ans 
a te l iers ; d a n s ces a te l ie rs d o n t la r é p u t a t i o n e s t t e l l e m e n t 
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c o t m u e , <]n6 Von a cru pouvoi r m<^me se dispenser de ics 
ind iquer par la t rop modes te inser ip l iou de Magasin de Mo^ 
des. Les petits bonnets habillés se fon t en blondes et (leurs; 
mais ces fleurs détachées se placent e n t r e des crevés de b lon-
d e s , de manière à f o r m e r une espòce de diadème su r u n des 
côtés du bon^tet. D 'autres sont eu gaie p o n c e a u , et chaque 
tnyau de gate est rempli par un petit marabou. — Les c o u -
leurs les mieux assorties e t les plus distijiguées pour les ca -
potes , son t Jean de Par is et solitaire — Les chapeaux h a -
billés o n t t ou jou r s des passes rondes et baissant un peu su r 
le côté gauche. Ces chapeaux se fon t ad libitum p o u r r é t o f f e 
et h couleiu' ; mais il est de tou te r igueur qu'i ls soient s u r -
chargés de p lumes ou de marabous. pose des plumes est 
yi bizarre et présente si peu d 'o rdre dans sa d î^ t r lLut ion , que 
nous c royons que la manière la plus certaine de remplir le 
but de la mode actuelle , serait de f e rmer les yeux et d^es-
sayer de fixer eusui te les plumes que Ton désire placer su r 
un chapeau ; car la vue et le bon goAt vous empêchera rent sans 
doute d 'en poser une à d r o i t e , mie à gauche , d^autres par 
der r iè re la t è t e , etc. ' — N o u s avons vu un cbapeau de ce 
genre en satin b l a n c , double de velotirs cerise. La tê te du 
c l i âpeau^a i t enjol ivée de quelques nœuds et pointes desa t iu 
iizerés aussi en velours cerise. Des plumes blanches pana-^ 
chées , en couleur c e r i s e , s^en allaient et là et figuraient 
presque les ailes d ' un moul in vent . Cet te comparaison a é té 
faite par un fm^hitmahit de la société dans laquelle se t rouvait 
h jeune dame parée de cet élégant clwpeau. Le galant obser^ 
vatenr n 'a pas manqué de fidre diK applications plus sp i r î -
tuolle^ les unes que les au t r e s , sur le r a p p r o c h e m e n t ^ é t a b l i r 
en t re la tè te d une jo!Ìe femme cl les ailes d ' un mou l in t o u r -
nant ù tous les ventsi 

Apres avoir épuisé tontes les rnnx du m o n d e pour n o u s 
Créer des couleurs que Ton vouUit bien appeler n o u v e l l e s , 
n o u s voici revenues t o u t bonnemen t à imiter la nuance à t t 
ritisctnux vtrdo) ana r/»»' hui^ncnt non vev^vrs. Eau tie praivìc 
est la couleur par excellence pour les étofles de soie. —^ 
a beaucoup éirgu/Uê la mode des torsades sur lo devant des 
cordages. An lien «L̂  b randebourgs eu 5 0 Ì e , on pl ice des 
patles en sa i iu ; ma'i^ >1 r app rochées , qu'îi pcliie a p c r ç o i t - u u 
TctoCTc de la robe . 



— Quelques écharpes en ji^ie cacliemlre sont enrîcliîes d«* 
petils bouquets delaclies, brocbés en o r dans l étoffe. Ces 
bouquets entourent Técharpe et fo rmen t une sorte de b o r -
dure do deux pouces de largeur. Vers le bas, cette bordure 
s'élève de la hauteur de trois jnaii is .—D'autres écharpes , dites 
{yrcassiennes , aussi en gaze cachemire ou ba r r ège , son t or-
nées plus modes tement de grandes rayures de di{îérente$ 
couleurs. 

— U n e pelisse en salir» lie de v i n , doublée en soie jaune 
sot i ffre , d ' une nuance trèi^-pàle» n 'of f re d 'abord à la pejiséc 
qu 'une discordance dans r i rarmonie des c o u l e u r s , e t p résente 
cependant à la vue l 'effet le plus gracieux. 

Qui pourra i t croire que la constance c b e i les hommes puisse 
Rimais désespérer les femmes, ^ ious sommes p o u r t a n t r ^ 
duîtes à déplorer au jourd 'hu i la fixité de leurs goAls : pas le 
moindre petit chafigenient h ani ioncer dans leur mi se ; c o u -
tume noir de la aux pied«. Voycs- les aller à un e n t e r r e -
ment on k nn ba l , leur toÌlett<^ sera la même ; aux ba$ àe soie 
p r è s , dont on ne peut seulement qu ' au bal admirer Pélégancc 
des dessins à j oue r . 

U n é légant portai t dern ièrement dans nn ba l , un gîlct no i r 
50US un gilet on piqué b lanc : un cercle n o m b r e u x de j eunes 
disciples de la m o d e s 'es t g r o u p é a u t o u r «le l u i , e t il a é t é 
<)écidé ^ l 'unanimité que ce cos tume faisait admi rab lemen t 
ressor t i r la lieauté du l i n g e , e t produisa i t un effet dél ic ieux. 
— P o u r les toilctlcs du m a t i n , l e s gi lets les plus nouveaxix&ont 
de velours à larges raies r o n g e s et noi res . 

N o s modes présentant t o u j o u r s une pose qu i pe rme t d e 
varier les accessoires d e nos pet i t s t a b l e a u x , nous avons 
pensé qu ' i l serait agréable à nos abonnées de l eu r of l r i r c e 
q u e nous t r o u v e r i o n s de plus nouveau en meubles» et n o u s 
n o u s a t tachons À leur p r é s e n t e r , a u t a n t qu*îl sera e n n o t r e 
p o u v o i r , ce quî paraîtra <lc neuf eii ce g c u f e , ainsi que not is 
I avoirs (ait dans nos dern ières gravures» 
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LES PROTECTEURS, 

C O N T E E X T I L A L T D U R É V E I L » 

L o p e z nMiabilait plus <]u\me chaumière ; mais elle élait 
s i tuéesous lebeau ciel ile l 'Andalous ie , au pied fleuri des mon-
l igues du la Sierra-iMorena, et sa fille Ines i l l e , sou unique 
e n f a n t , sa b o n n e , sa chère Inesi l le , Thabitait avec lui. Il ne 
regrettai t rien de sa richesse passée, ijue le pouvoir d'achever 
la brillante éducation de sa fille, in terrompue par ses m a l -
heurs . 'c Inosille, lui (Ksail-i l , au tems de ma prospér i té j'ai 
souvent fait du hu)i\ , et nul ne vient à m o n secours. La g é " 
nérosi tó n 'habite que bien r.irempnt le cœur de l 'homme. — 
L e grand nombre des ingrats »emWerail prouver le contraire , 
lui répondi t Inesilte. O n devrai t , avant d"*obliger, bien 
connaî t re ceux que l 'on oblige. — O n écoute son cœur e t 
Ton se t rompe ; c'est ce que vous avei fait vous-même. — 
J ' eu s t o r t . . . j> Il allait poursu ivre , lo r squ \ tn coup de t o n -
nerre se fit en tendre : un violent orage se prépara i t , et Lopez , 
oubliant aussitôt les bienfaiteurs et les ingra t s , cou ru t ouvrir 
la grni idf .pc^te de sa cour , afin que les voyageurs surpris 
])ar la bour rasque , pussent t rouver un abri sous son hangar, 
e t braver le t o r r e n t quî déjà couimençait à rouler bruyam— 
men t dans tous. les ravins de U montagne« 

U n bril lant équ ipage , attelé de six mules , entr.i tou t à 
coup . D o n Fernand en descendi t , fit placer ses valets et ses 
montures^sous le hanga r , e t se .présenta à la por te de la 
chaumière de L o p é i . InesiHe v in t o u v r i r , et D o n Fernand 
sVtonna TÌ> emeh t . de r encon t re r sous le chaume une taille 
aussi léger e e t des traits aussi dist ingués. L'aspect noble de 
Lopez ne sembla pas moins le surprendre : son é toonement» 
s^es-questions pres ien tes , Hnté ré t qu' i l semblait prendre a 
leur s i tua t ion , engagèrent L o p e i a lui raconter ses malheurs. 
*;'ernand Téconta j u s q u W bout avec une profonde at tentkin : 
« Par Tépéû du C i d , s 'écr ia- t - i l les larmts aux y e u x , je r e -
mercie m o n divin pat ron de m V ' o i r conduit dans cette d e -
m e u r e ; grâces en soient rendues au ciel comme à Torage ! 
L o p e z , je suis^riche e t mon c œ ^ . e s t sensible; vous ne r c -
îetterez po in t ToÎTre que je vais vous faire ; t ò t ou tard vo t re 



91 
fnrhine doit \ t m l^tre rendifc ^ da ignn ( i re mon dèbîlcnr.— 
J e ne désîrc rîen pour m o l , dît L c p r i ; mais mon Incsil le, 
cucore à la firur de son dge^ est cependanl depuis lon¿;-t<'ms 
privée des semences uliles d*une iustrucUon &aUiiaire, des 
caresses d u u e compagne , des soins d 'une mère', car îl est 
de ce& soins que le père le plus teudre ne peut remplacer. — 
J*di une tanICy répondît l ' e r n a n d , qui habit« Alcalá avec ses 
deuxÊlles^ toutes deux à peu près de VAgo d c > o t r c Inesillc. 
Cet te famille , où vous t rouverez réunies tiue bonté inépu i -
sable i une religion éclairée , une mst ruc l îon solide et variée, 
privée des dons de la for tune « ne vît que d'une modique 
pension que leurs ver tus , Vhumauité, la parenté m^Ímposr)¡rnt 
Ir devoir de leur faire. Allet vous-même en mon nom lui 
confier votre Inesille. >» Lopc i ne le laissa point Achever, lui 
Kaisit ¡es mains et les arrosa des larmes de la reconnaissance. 

lUentôt Inesille > condui te par son père chei la tante de 
F m i a u d , y reçut Taccucil le plus amical et le pUu« tenture; 
et Lopez t désabusé de ses prévent ions ^ l égard des hommes^ 
regagna sa chaumière , content de lui-même et des au l r e s , se 
promet tani bien de ne plus calomnier Vespèce humaine ^ et 
d'aller souvent voir sa fdlc. 

( La suite au Numéro prochain )» 
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EPHKMERIDES. 

ANTOÌNETTE de P o n s « marquise de GucrchevUle , r é n n î s -
Sâlt toutes les grâces qui s é d u u e n t . Veuve de Henr i de Sil l j« 
comte do la R o c h e ^ O u y o n , elle inspira une violente passion à 
H e n r i IV ; m^is bien que for t jeune e n c o r e , elle résista à l a -
m o u r de ce priuce. S i je ne suis pa« d'assez b o n n e mai&ou 
p o u r p r e vo t re femme« lui d i l -« l le« je suis de t r o p b o n n e 
famille potir ê t re vo t r e maitresse. H e n r i , touché de la n o -
bicssede son caractcrc , r enonça à la sédui re« et lui d i t : « V o u s 
ê tes réel lement dame d h o n n e u r , et vous le sere i d e b re ine 
» i t ò t q u c m o n mariage sera a r rê t é . . . . . . Il t in t p a r o l e ; de 

Gucrchcvi l le fu t en effet h première qu ' i l nomma <bmc d h o n -
n e u r de iMarîc dv Mcdicis M*^. de Guerche^ i l lc m o u r u t le 
i S janvier iC33 . 
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MA ROYAUTJ-: 

Altt: çiif /a/urnifrt. 
J E suis r o i , h so r t VorJou&e , 
V o u s á e v e i m e r c i p c r t e r ; 
S u r m a s d ro i t s à U c o u r o n n e 
G a r d e z - v o u s de p l a i i do t e r . ' 
D u I rône ou C o r n u s m*c)ève 
Q u i de V0II5 ne .ser.iit v a i n ? 
S i je suis roi p a r la /e^Cf 
L a F r a n c e e u t u n roi Pépin. 

A p r è s D i e u s e r v a n t les d a r n e s , 
• U n roi c h e r à tous les coeurs 
A di t çu^ute iour sons femmes 
Etait un printems sans Jleurs. 
5 ' i l voyai t ici la m i e n n e , 
L e coeur s u r p r i s , ce g r a n d r o i , 
P o u r se choisir u n e r e i n e , 
I l t s i l e r a i t c o m m e m o i . 

P a r m a p r e m i è r e o r d o n n a n c e 
P o u r m i n i s t r e s je choisis 
L e s p lus f^rands g o u r m a n d s dç F r a n c e ? » 
Ilâ s e r o n t t ous e n n o b l i s . 
L a pol i t ique sournoise 
C h c £ eux n^aura poiu ld^accès : 
L a Culi^înière bourgeo i se 
S e r a Îe C o d e f rança i s . 

L e s sou t i ens de m a pu issance 
S e r o n t de joyeux soldais ; 
P e u m * i n i p o r t e l e u r v a i t l a n c c , 
S ' i l s o n t de bons es tomacs . 
P o u r d é f e n d r e b pa t r i e 
11$ n^an rou t que des t o n n e a u x : 
L e feu de l 'ar t i l ler ie 
S e r a C h a m p a g n e e t B o r d e a u x . 

P o u r H e n r i Q u a i r e je p e n c h e , 
£ t v e u x , a l légeant T i m p ô t , 
Q u e m o n p e u p l e , le d i m a n c h e , 
M e t t e aussi la pou le au p o l ; 
Q u e m o n n o m b é n i . . S i t e n c e l 
R o i d ' u n q i i a r t ' d ' h c u r e , d i t -on» 
T u vois f in i r la p u i s s a n c e 
A v e c l a d i g e s t i o n , 

E D , . . P I N S O N 
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n i C T Î O N N A m E D E R E L I G I O N , 

ou 

L E Ç O N S D E L I T T K R A T L H E S A C H É E ( I ) . 

C^EST par une înspîratron aussi heureuse qu ' io g ènte use, q u e 
l 'auteur dece i l ic t îonnaî re a conçu Tiilée Je rassembler par o r d r e 
alphabétique les meilleurs morceaux des poètes et o ra teu r squ t 
o n t travaillé dans le genre sacré* A TaÎdc de cet ouv rage , les 
parens qui veulent inculquer à leurs enfans des principes chré-
t i ens , peuvent leur d o n n e r facilement la défnii t ion ou l 'expli" 
cation des différens mots cn ip lo jcs habituellement dans le 
langage sacré. 

U n exemple pris au hasard démont re ra Tulil i lé de cet o u -
vrage« Supposons q u ' u n eniant demande ^ sa luère ce que c ' es t 
que la Religion? 

« La religion , répoud-el le , est le Iten qui attache l ' h o m m e 
à Dieu par les sontimens de r e s p e c t , de soumission et d e 

>• crainte qu*excitent dans no t re espri t les perfect ions d e 
M rÊlre-Supri^me et la dépendance où n o u s sommes de l u ì , 
» c o m m e de no t re créateur tou t sage et t ou t bou . La rel igion 
n d o n n e k la ver tu les plus sages espérances; au vice împéni-
• t eo t de justes a larmes, et au vrai repent i r les plus puissantes 
» conso la t ions ; mais elle t i c h e su r tou t d inspirer aux hommes 
» Tamour de la douceur e t de la pitié p o u r leurs semblables, u 

MoriTE&ijinEu. 

N o u s ne saurions t r o p engager les mères de famille à se 
p rocure r ce dic t ionnaire . 

VAUIETES. 
UN poète espagnol entrant un matin chez sa ma î t r e s se , la 

.surprend faisant des papillotes avec le vélin de ses œuvres . L e 
poète était t e n d r e , mais encore plus va in : il se ^ c h a con t re 
celle à qui il aurait t ou t p a r d o n n é , excepté le mépris de ses 

( i ) "Un Îovt vol. i n - r j »rt Vav'k , chet Ma«on fit» a ine , libraire, 
quai MAla<{uais , Prix : 3 Te. 
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oiifïMgcs; maïs luu? promesse de mariage e t u i i d é d î l d e 3 o o , o o o 
réaux le liaient encore à elle. Jl l.i revoi t le lendemain p o u r 
lui dire iju'll Tabandonue et qu' i l ne paiera pas le dédit . Te-* 
n e z , lui d i t - c l lo , en jetant des papillotes k ses p ieds , un billet 
de 3ao>ooi-» réaux vaut bien deux de vos pages. 

— Uu diplomate, qui avait la mauvaise habi tude de travailler 
dans le cabinet du sa dame , laisse un soir sur une toi le t te un 
t rai té du paix que le lendemain il citerche vainement . L e des-
tin de deux peuples est suspendu à une boucle de cheveux* 

Tragédies de nos frigides auteurs ; romans de nos Ossians m o -
dernes ; articles fulmiuaus de nos petits journal is tes ; romances 
de nos trisies t r o u b a d o u r s ; billets d 'amour de nos coque t tes , 
après n 'avoir é té que du papi l lo tage , vous deviendrez des 
papillotes. {Extrait de ia Nacelie)% 

T H E A T R E S . 
TillÎATRE-FftANÇAiS. — L'auteur de Tom-Joues \\tni d'élfi» 

mis heureusement sur lascène^ et le trait de généros i té q u ' o n 
lui a t t r ibue , quoique peu au thent ique^ l'a fait couvr i r d ' a p -
plaudlssemons* M. Meuncchet avait parfaitement j u g é , en 
choisissant un sujet tel que celui qui u servi do fable à sa c o -
médic inli<uléc Fielding. Parler de bienfaisance et de g é n é r o -
sité à des F r a n c s , c 'es t s^assurec les suffrages unanimeS'; I ac-
cueil iàit à cette pièce e n est encore une preuve. 

F ie ld ing , épris de la fdle de son h ô t e , cherche en vain à 
r o b l c n i r eu mar iage ; sa pauvreté le iàlt refuser . Il vend sou 
r o m a n au libraire T o m p s o n ; cent guinées son t une fo r tune : 
il espère obtenir sa bien-aimée. %VIIson , son a m i , arrive ; Il 
a besoin de secours pour sa malheureuse famille. Fie lding ne 
balance pas en t re l ' amour et rami t ié , e t W i l s o n empor te Ic^ 
cent guinées. L ' h ô t e apprend cette belle act ion , et la main de 
sa iille est la récompense de Fielding. 

U u e foule de vers heureux se f o u t r emarquer dans cet o t i -
vrage. 

VAUDEVIM.E. — U n tonneau de vin de H o n g r i e , q u ' u n 
vieux marécha l ' dcs - log i s dit ê t re un baril de p o u d r e , e t a u " 
quel il veut meUre le feu , si Ton ne ratifie pas le mariage de 
son capitaine avec une jeune hé r i t i è re , est le grand ressor t du 
vaudeville int i tulé les Mauçaises têtes. Des scènes n e u v e s , 
des couplets sail lans, beaucoup de g^tité , d 'or iginal i té et quel -
ques invraisemblances cons t i tuent cet ouvrage y qui a parÎàite-
m e u t r é u s s i , et le mér i ait . 

A ce Numéro est jointe ta planche loS. 
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